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1.
Chère Dresseuse d’homme,
Je viens de lire votre chronique sur les différentes façons de dresser un homme. Quelle arrogance ! Je n’arrive pas à croire que vous disiez à toutes ces femmes qu’elles peuvent dresser un homme comme on dresse un chien. Comment avez-vous jamais pu croire que votre prétendue méthode fonctionnerait avec un homme, un vrai ?
Un homme, un vrai.

Cher homme, un vrai,
Le principe du dressage des hommes a pour fondement une méthode éprouvée, celle de la modification du comportement. Cette méthode est utilisée avec succès depuis des dizaines d’années pour — c’est exact — dresser les chiens, mais aussi par exemple aider les gens à arrêter de fumer. Et elle fonctionne de même pour aider les hommes à briser les mauvaises habitudes qu’ils ont prises au fil des ans. Pour preuve, les centaines de lettres que j’ai reçues de lectrices satisfaites.
La Dresseuse d’homme.

La deuxième chose au monde que préférait Rachel Westover, c’étaient les fraises enrobées de chocolat. Et, comme la première n’était pas une chose qu’elle pouvait savourer en public, elle fut ravie d’en apercevoir un plat posé bien en évidence sur le buffet de la réception annuelle d’autocélébration de Denton Morrison. Des fraises enrobées de chocolat, il n’y avait pas meilleur carburant pour la préparer à sa rencontre avec M. « Dollars » Morrison.
Le richissime nabab des médias se faisait un point d’honneur d’organiser chaque année une réception afin de célébrer ses réalisations et d’étaler ses projets les plus récents sous le nez de la presse. Le projet de Rachel était de l’acculer à un moment ou un autre au cours de la soirée pour lui demander — encore une fois — ce qu’il pensait de sa proposition de programme pour le créneau vacant de l’après-midi sur KTXK, la station de télévision locale dont il était propriétaire.
N’était-elle pas la chroniqueuse la plus populaire de Belinda Magazine — autre possession de Denton ? Il était temps qu’elle élargisse son audience par le biais de la télévision.
Les papilles déjà en émoi, elle transféra sur son assiette trois fraises recouvertes de chocolat noir. Les plus grosses, de la taille d’un œuf ! Miam.
— Est-ce que tu as déjà vu Denton ? Qu’a-t-il dit ?
Elle lâcha les fraises du regard pour le tourner vers sa meilleure amie, Moira Stapleton, qui se précipitait vers elle depuis l’autre bout du buffet. Avec son mètre cinquante-sept, ses boucles brunes et ses yeux de faon, celle-ci lui fit penser à un caniche survolté.
— Il a dit oui ? Est-ce qu’il t’a donné le créneau libre de l’après-midi ? continuait Moira.
— Je ne l’ai pas encore vu. Je me donne du courage, répondit Rachel avec un signe du menton en direction de son assiette.
Moira ouvrit d’immenses yeux.
— Oh, elles ont l’air sublime ! Un million de calories la bouchée.
Sur ce, elle serra fermement les lèvres afin de résister à la tentation.
Moira vivait de café noir, d’eau et de sushis, et ça se voyait. Elle s’habillait en taille zéro. Si elle n’avait pas été aussi drôle, on aurait peut-être eu la tentation de la casser en deux, à l’image de l’allumette qu’elle était.
Elle se haussa sur la pointe des pieds et inspecta la foule des yeux.
— As-tu vu David ? Il devait me retrouver ici.
— Non, mais je viens juste d’arriver.
— Tu crois qu’il va encore me poser un lapin, dis ? Il est tellement tête en l’air. Il se met à bricoler sur sa voiture ou à regarder un match et, pouf, il a oublié qu’il avait rendez-vous avec moi.
Rachel pinça les lèvres. A son avis, un homme amoureux devait être un poil plus attentionné. Si remplacer une bougie ou compter les buts pouvait lui faire oublier la femme de sa vie, jusqu’à quel point n’était-ce pas révélateur de la tiédeur de ses sentiments ?
— As-tu essayé une de mes techniques ? demanda-t-elle.
Moira plissa encore plus le front.
— J’ai essayé, mais je crois que je ne suis pas très bonne dans le domaine. Je veux dire, il me regarde avec ses grands yeux bruns, et je fonds. Je veux juste être avec lui, tu comprends ?
— Je comprends, dit Rachel en tapotant l’épaule de son amie. Mais souviens-toi que tu es la femme. C’est à toi d’établir l’harmonie dans la relation. Et l’efficacité de ces techniques a été prouvée. As-tu encore la liste ?
— Oui, répondit Moira en ouvrant son sac. « Un, enseigner par l’exemple, lut-elle. Deux, louer les bonnes manières. Trois, détourner des mauvaises habitudes. Quatre, substitution-remplacement des mauvaises habitudes par autre chose. Cinq, réprimander les mauvaises habitudes. Six, refuser son affection tant qu’il se conduira mal. Sept, punir les mauvaises habitudes. Huit, restreindre les comportements non souhaités. Neuf, récompenser les bonnes manières. Et dix, accepter — en dernier ressort. »
Elle releva les yeux.
— Peut-être que j’en suis à dix. Enfin, on ne peut pas vraiment changer les gens, si ?
— La modification du comportement n’a pas pour but de le changer lui, répondit patiemment Rachel. Seulement la façon dont il se comporte.
— Est-ce que ce n’est pas la même chose ?
— Absolument pas. Il reste l’homme de ton cœur, mais en mieux.
Moira fourra la liste dans son sac.
— Je ne sais pas. Enfin, bon, ce truc de dressage d’homme peut marcher pour certaines de tes lectrices, mais peut-être que tous les hommes ne réagissent pas à ce genre de trucs.
— Je n’y crois pas, rétorqua Rachel. Il faut juste que tu continues à y travailler.
— Je ne voudrais pas te vexer, mais, si ça marche si bien, comment se fait-il que tu sois encore célibataire ?
Cette question, elle l’avait si souvent entendue qu’elle ne lui faisait plus aucun effet.
— Tu sais très bien pourquoi. Depuis le succès de ma chronique, je n’arrive pas à trouver un homme prêt à prendre le risque de sortir avec moi.
Et quand, par chance, elle tombait sur un type qui ignorait tout de sa profession, un de ses amis le tuyautait après un ou deux rendez-vous, et il disparaissait.
Sans parler du fait que beaucoup d’hommes qu’elle rencontrait étaient si fades. Beaux, professionnellement établis, de l’argent, des manières, des tonnes d’opinions sur tout, mais pas vraiment de peps. Où donc se cachaient les hommes charmants, élégants, sophistiqués, alliant raffinement et personnalité ?
Le dernier avec qui elle était sortie l’avait accusée de froideur — mais qu’attendait-il, alors qu’il ne faisait rien pour l’échauffer ?
— Les hommes ne veulent pas être dressés, dit Moira en souriant. Ils ont tous peur de toi.
— C’est juste le titre de ma chronique. Ça ne veut pas dire que je pourchasse les mecs avec un fouet.
— Tu devrais peut-être essayer, dit Moira en pouffant. Il y en a qui aiment vraiment ça.
Elle se pencha et lui murmura :
— Ta sœur est là.
Rachel tressaillit.
— Où ça ?
Rhonda Westover MacMillan — Mme Harrison MacMillan — jouait les sœurs aînées avec elle depuis son mariage, ce qui semblait lui donner carte blanche pour gouverner sa vie.
— Là-bas, près de la porte de la terrasse. Avec ce groupe d’hommes.
Avec des hommes. Bien sûr ! Le sexe poilu lui courait après depuis qu’elle était entrée à la crèche en culotte à fronces. Il lui suffisait déjà de battre des cils pour que les petits garçons rivalisent à qui lui donnerait son quatre-heures en échange de sa compagnie.
Entourée de sa cour — cinq hommes en costumes sombres —, sa sœur ressemblait à une chanteuse intimiste avec un orchestre de chambre.
Tout près de Rhonda se tenait Harrison MacMillan en personne.
De quinze ans son aîné et infiniment plus riche qu’elle. Mais, bien sûr, tout cet argent était également à Rhonda maintenant, et elle le dépensait sans compter pour entretenir sa silhouette et son visage extraordinaires, sans parler de multiples soirées de bienfaisance et autres réceptions, le tout dans le but de voir régulièrement son nom apparaître dans les journaux de Dallas. D’où sa présence au raout de Denton. Tous deux fréquentaient les mêmes cercles sans être précisément amis.
Que dirait son aînée quand elle-même aurait son émission télévisée ? se demanda malicieusement Rachel. La première fois que quelqu’un dans le public l’avait reconnue avant elle, Rhonda avait dû dévaliser Neiman-Marcus afin d’apaiser son ego meurtri.
— Vas-tu aller lui dire bonjour ? s’enquit Moira.
— Je ne voudrais surtout pas l’interrompre, répondit Rachel.
Et puis, Rhonda finirait bien par partir à sa recherche, histoire de lui faire partager un peu de sa sagesse sororale.
La dernière fois qu’elles s’étaient vues, Rachel avait dû supporter une véritable conférence sur les méfaits des chaussures bon marché. Et qu’elles se soient alors trouvées à un barbecue n’était pas entré en ligne de compte, évidemment. Ce jour-là, Rachel avait chaussé des claquettes fantaisie décorées de plumes et de fausses pierreries. Oscillant sur des sandales argentées à talon aiguille, son aînée avait juré qu’elle allait se ruiner les pieds ou — pire — se faire une réputation de vulgarité.
— Je suis certaine qu’on se rentrera dedans à un moment ou un autre, dit-elle, désabusée.
Enfin, pas si elle pouvait l’éviter.
Mais Moira ne l’écoutait plus, elle fixait la porte d’entrée, la mine réjouie.
— Voilà David ! On se retrouve plus tard.
Elle se précipita vers son homme, la laissant à ses fraises.
Le chocolat avait légèrement fondu sur son assiette, mais cela n’en rendrait le plaisir que plus décadent.
Elle souleva une fraise grassouillette par la tige et ferma les yeux. Sa bouche se ferma sur le délice. Quand elle y donna un premier coup de dent, un jus parfumé et le chocolat velouté se mêlèrent sur son palais. La saveur du fruit et la richesse du cacao lui firent pousser un infime gémissement orgastique.
— Garçon ? J’aimerais prendre la même chose que cette dame, dit une voix d’homme tout près.
Elle rouvrit brusquement les yeux et contempla celui qui venait d’interrompre son instant-péché mignon.
Grand, musclé, il parvenait à avoir l’air mal fagoté en dépit de son costume bleu sur mesure. Ses cheveux brun-doré auraient eu grand-besoin d’une coupe, et ses joues n’avaient pas vu un rasoir depuis quelques jours. Il sentait bon l’after-shave onéreux et le cuir, un mélange entêtant, même s’il n’était vraiment pas son type. Elle les préférait plus sophistiqués, moins… raboteux.
Bien sûr, ce côté voyou n’avait rien de désagréable en ce moment même. Elle était une femme qui n’avait plus eu de relation sérieuse depuis quatorze mois, deux semaines et trois jours. Mais qui en tenait le compte ?
— Surtout, ne vous arrêtez pas pour moi, lui dit-il avec un accent résolument australien. Vous regarder est un pur régal.
Elle réussit à avaler sa bouchée et chercha des yeux un endroit où poser son assiette, histoire de la retrouver plus tard. Etait-ce à cause de la chaleur de la pièce ou de celle qui l’avait envahie quand elle avait fixé dans les yeux ce splendide homme de Neandertal ? Le chocolat lui avait fondu sur les doigts et commençait à couler le long de sa main.
— Où sont les serviettes ? demanda-t-elle.
— Je n’en vois aucune, répondit le beau gosse sans même prendre la peine de regarder autour de lui.
Son amusement était clairement visible dans le bleu de ses yeux.
Elle chercha autour d’elle, paniquée.
— Il doit bien y en avoir quelque part !
Soit le chocolat allait couler sur sa robe de soie blanche, soit il allait le faire sur la moquette tout aussi blanche. Mais, évidemment, pas une serviette en papier en vue.
Elle hésitait à s’essuyer la main sur la nappe blanche du buffet quand l’homme reprit la parole.
— Permettez que je vous aide.
Et, sans lui laisser le temps de protester, il lui attrapa le poignet et porta ses doigts à ses lèvres.
Bouche bée, elle le vit entreprendre de lécher le chocolat sur ses doigts. Le premier contact de sa langue sur sa peau lui fit un choc, et elle le fixa, le cœur battant.
Cet homme était-il réel ? Prendre ce genre de libertés alors qu’ils ne se connaissaient même pas ? Pire, au fur et à mesure qu’il lui caressait la peau de sa langue, elle commençait à sentir fléchir ses genoux et à être vaguement excitée.
Pendant ce temps-là, il continuait à nettoyer ses doigts de leur chocolat. Sa langue veloutée faisait naître d’incroyables sensations en elle, au point qu’elle en frémit presque. Elle voulut prendre appui sur son large torse de sa main libre, mais fut incapable de faire le moindre mouvement, à part respirer de plus en plus fort.
Qu’un parfait étranger puisse l’exciter ainsi avait un côté pitoyable, non ? D’accord, il était du genre superbe spécimen et irradiait pratiquement la testostérone, mais, sans son état de manque actuel, elle l’aurait certainement remis à sa place au lieu de se transformer en flaque à ses pieds.
Tout le chocolat disparu, il lui lâcha la main, et ils s’entreregardèrent.
Alors qu’il continuait à la sonder des yeux, l’air presque aussi hébété qu’elle, elle se sentit rougir.
Eh bien, cet homme avait vraiment réussi à faire grimper sa température !
Un peu trop. Il fallait qu’elle se concentre sur un sujet professionnel de première importance, ce soir. Elle ne pouvait se permettre de se laisser distraire par un bel étranger, si sensuel soit-il.
— J… je n’arrive pas à croire que vous ayez fait cela, bégaya-t-elle en détournant les yeux pour tenter de se reprendre.
— Ce doit être le champagne, dit-il en reculant d’un pas.
Il se passa une main dans les cheveux et ne réussit qu’à les emmêler un peu plus.
Adorable.
— Où est une bonne bière quand on en a besoin ? reprit-il.
Elle reluqua son assiette de fraises et se demanda si elle oserait la terminer, maintenant. Pourtant, là, elle avait vraiment besoin de chocolat. Peut-être que quand M. Beau-gosse s’en irait…
— Je crois qu’il y a une pompe à bière là-bas, dit-elle.
Il fit la grimace.
— Pas cette pisse d’âne américaine. Je voulais dire une vraie bière.
Elle en éclata de rire.
— Laissez-moi deviner… Vous parliez de bière australienne ?
— Trahi par l’accent, n’est-ce pas ? répondit-il en souriant.
Il avait une incisive légèrement de travers, comme s’il avait pris un choc et n’avait jamais veillé à faire redresser sa dent. Elle en eut un coup au cœur.
Quoi, depuis quand les dents tordues étaient-elles sexy ?
Euh, depuis tout de suite.
— Qui êtes-vous ? l’interrogea-t-elle.
En dépit du costume, il ne ressemblait pas du tout aux cadres ou associés de Denton Morrison.
— Garret Kelly, se présenta-t-il en lui tendant la main.
Une grande main chaude qui engloutit la sienne. Il sourit plus encore.
— Oh, je sens que j’ai oublié un coin, dit-il en soulevant sa main pour l’inspecter. Ah oui, juste à côté du pouce.
Encore une fois sans lui laisser le temps de réagir, il porta son pouce à sa bouche.
Cette fois-ci, elle s’aida d’une main sur son épaule, tristement consciente de son état présent de perte de dignité et de concentration — tout ce dont elle s’enorgueillissait.
Mais elle n’y pouvait rien, ce musculeux et culotté Garret Kelly l’avait positivement ensorcelée. De la langue, il lui faisait des choses incroyables !
Une voix familière lui résonna alors aux oreilles.
— Ravi de vous voir faire aussi vite connaissance tous les deux. Mais ne croyez-vous pas que vous pourriez vous restreindre un peu, tant que vous n’êtes pas seuls ?
Elle arracha sa main à Garret, fit un bond en arrière et heurta le buffet.
Porcelaine et cristal tintèrent.
— Monsieur Morrison ! Ce n’est pas ce que vous pensez !
Avec son crâne rasé, son unique boucle d’oreille et son costume taillé dans le but de masquer sa bedaine, Denton Morrison avait tout du génie transformé en chef d’entreprise. Et il souriait, tel le fameux génie sorti de sa lampe.
— Je pense que c’est parfait, dit-il en riant. La presse va adorer.
Elle sentit son estomac lui tomber dans les chaussettes. Une telle jubilation chez Denton Morrison n’était pas bon signe. La seule chose que le milliardaire préférait à l’argent, c’était la publicité. Et elle refusait de réfléchir à l’angle sous lequel il voulait jouer avec elle et cet adonis australien.
Elle jeta à son assiette abandonnée un regard empreint de nostalgie. Que ne donnerait-elle pas pour une autre dose de chocolat !
Seule.
*  *  *
Garret réprima un grognement, peinant à conserver son sourire.
Il avait eu beau jeu de rendre le champagne responsable de son geste, mais il n’en avait bu qu’une flûte. Sa conduite impulsive tenait plutôt à la fille en face de lui. Si elle pouvait montrer autant de passion pour une simple fraise, comment ne pas imaginer ce qu’elle rendrait entre les draps ?
Que dire d’autre ? Il adorait positivement le sexe opposé. Surtout les femmes dotées de longues jambes bronzées, d’une masse de cheveux blonds et de courbes au bon endroit. Les femmes qui avaient un goût de chocolat, fleuraient le parfum onéreux, et dont la peau était du satin contre sa bouche.
Il changea de position afin d’essayer de masquer une érection incongrue et remarqua l’air inquiet avec lequel la jeune femme regardait Denton Morrison.
C’était exactement le genre de femmes après lesquelles courait ce satané don Juan. Pourvu que celle-ci ne soit pas un autre de ses trophées ! Puisqu’elle était invitée à la réception, il y avait de grandes chances qu’elle le soit. D’ailleurs, elle avait l’air suffisamment coupable d’avoir été prise sur le fait avec lui…
— Rachel Westover et Kelly le Sauvage ! Pourquoi n’y avais-je pas pensé plus tôt ? reprit le milliardaire en lui assénant une bonne claque dans le dos.
Morrison avait à présent le sourire d’un clown déjanté, comme si son thermomètre à guignolades grimpait dans le rouge. Que voulait-il encore ?
La femme — Rachel — avait repris contenance et l’étudiait à présent avec scepticisme de son regard vert.
— Kelly le Sauvage ?
Garret se rembrunit. Il détestait le surnom que Morrison lui avait imposé, mais, comme la presse l’avait déjà adopté, il allait bien falloir qu’il apprenne à vivre avec.
— Vous avez devant vous le joueur-phare de la nouvelle équipe de crosse Dallas Devils, annonça celui-ci en lui redonnant une autre claque dans le dos.
— De crosse ? fit Rachel, perplexe.
— De la crosse en salle, précisa Denton. Un sport qui a de plus en plus de succès dans le pays : la vitesse et les scores élevés du basket-ball, le côté rude et athlétique du hockey.
— Et votre toute dernière acquisition, conclut Rachel.
— La crosse va faire parler d’elle dans tout Dallas, reprit Denton. Et le Sauvage va contribuer à son ascension. Il a été numéro un en points l’an dernier, numéro un en assistance et numéro un en temps pour les pénalités. C’est un véritable homme sauvage ! Les supporters l’adorent, et la presse aussi.
Si seulement il pouvait s’abstenir de le faire passer pour un dégénéré !
— Comment connaissez-vous Denton ? demanda-t-il à Rachel.
— Elle travaille pour moi, dit l’intéressé sans la laisser répondre. Je vais vous dire, que vous ayez fait connaissance tous les deux est absolument parfait.
Parfait pour qui ? se demanda Garret.
— En parlant de presse, dit Rachel en posant une main sur le bras de leur hôte, je me demandais si je pourrais échanger quelques mots avec vous en privé.
Elle jeta un bref regard à Garret.
Personne n’avait jamais dit de lui qu’il était dur à la comprenette. Il adressa un signe de tête à la jeune femme.
— J’ai été ravi de faire votre connaissance.
— Je suis certain que vous allez vous revoir très bientôt, tous les deux, commenta Denton.
— Oh, sans nul doute.
Garret avait encore le goût du chocolat sur la langue et la perception de la peau satinée de Rachel Westover sur les lèvres. Il avait la ferme intention de la retrouver dès qu’ils pourraient s’isoler et apprendre à vraiment se connaître.
*  *  *
« Enseigner par l’exemple, louer les bonnes manières, distraire… substituer… réprimander… restreindre… punir… récompenser… accepter. »
Les avis de Rachel tournaient en boucle dans le crâne de Moira, tel un mauvais jingle. En arrivant près de David, elle fut certaine que son sourire n’était pas naturel.
— Bonsoir, chéri, lui dit-elle en se haussant sur la pointe des pieds pour lui faire une bise sur la joue. Je suis vraiment contente que tu sois venu.
— Oui, bon, je me suis dit que je ferais mieux de faire une apparition.
— Tu es superbe, reprit-elle, une main sur l’épaule de sa veste de sport.
Le tissu moulait à plaisir son corps musclé. Sans être très grand, David avait toujours la stature du trois-quarts de football qu’il avait été à l’université. Peut-être un peu plus épais à la taille, mais toujours très séduisant.
Il accepta la flûte que lui présentait un serveur et s’approcha du buffet.
— Prenons-nous quelque chose à manger, baladons-nous un peu ici, et puis on pourra filer, lança-t-il. Les Stars donnent le premier coup de crosse à 20 heures. J’aimerais bien être rentré à temps pour la deuxième période.
Elle leva les yeux au ciel.
Le hockey ! Ces temps derniers, l’idée que se faisait David d’un rendez-vous torride se résumait à une soirée sur le canapé à regarder du sport à la télévision. Ils pouvaient se câliner pendant les spots publicitaires, mais toute autre interruption était malvenue.
Au buffet, il emplit une assiette de nourriture pendant qu’elle essayait de définir lequel des principes de Rachel mettre en œuvre. Elle avait déjà félicité David pour sa venue.
La distraction ?
— J’avais pensé que, ce soir, on pourrait faire quelque chose de différent, commença-t-elle. Il y a ce nouveau club à Deep Elum. Le groupe qui joue est superbe, paraît-il. Je sais que tu adores découvrir de nouveaux styles de musique.
— Oui, mais pas un soir de hockey, lui dit-il en lui faisant les gros yeux. Tu devrais le savoir.
Ah oui ? Quand ils avaient commencé à sortir ensemble, David était un compagnon attentif et drôle. Il arrivait toujours à la faire rire avec ses plaisanteries à un rond, et il s’était avéré un amant délicat. Mais, dernièrement, il la tenait pour acquise. On aurait dit qu’il se sentait tellement à l’aise dans leur relation qu’il n’avait plus à faire aucun effort pour améliorer les choses.
— Eh, ce ne serait pas Garret Kelly ?
— Qui ? Où ?
Elle vit David pointer quelqu’un du doigt.
— Le grand type près de la pompe à bière. C’est lui, pas de doute. Viens.
Ni une ni deux, il l’attrapa par la main et l’entraîna avec lui.
— Qui est Garret Kelly ? protesta-t-elle alors qu’il la traînait en remorque tel un canot de secours.
— Un des plus grands joueurs de crosse en salle du pays. Champion de la ligue en nombre de buts l’an dernier.
Le sport. Encore. Elle poussa un grognement.
Ils atteignirent le petit groupe rassemblé devant la pompe à bière.
— Salut, lança David en tendant la main, je m’appelle Dave Brewer. Je suis un de vos plus grands fans.
— Ravi de vous rencontrer, Dave, dit Garret avant de tourner son sourire vers Moira. Et qui est cette charmante personne ?
Moira se redressa et réprima une violente envie de faire bouffer ses cheveux. En parlant de gentilhomme…
— C’est Moira, jeta David sans la regarder. J’ai entendu dire que les Dallas Devils vous ont embauché. Fantastique. Je vais avoir du mal à attendre de vous regarder jouer.
— Je suis impatient, moi aussi, repartit Garret, avant de sourire encore une fois à Moira.
Il avait un joli sourire. Sexy, même, quand on aimait le genre baraqué !
— Moira, connaissez-vous tout le monde ici ? demanda-t-il.
Elle secoua la tête. Aucune tête ne lui était familière dans le petit groupe.
— Ce sont quelques-uns des autres joueurs de l’équipe. A ma gauche, Bud Mayhew. A côté, notre gardien de but, Tate Maguire, et Leslie, sa femme. Et puis Guy Clifford, Slate Williams et Peter Rutherford.
— J’adore vos chaussures, dit Leslie Maguire. Il faudra que vous m’indiquiez les bonnes boutiques dans le coin.
— Surtout pas, je vous en supplie, intervint son mari. Je suis déjà réduit à une petite section du placard.
— Il te reste la chambre inutilisée, lui fit remarquer Leslie, magnanime.
— O.K., achète tout ce que tu voudras, concéda Tate. Mais juste une chose : ne me demande pas d’y aller avec toi.
— Je comprends ce que vous voulez dire, dit David, se mêlant une fois encore à la conversation. Moira me fait toujours un cinéma pour que je l’emmène au centre commercial. Pourquoi les femmes s’imaginent que les hommes s’intéressent à ce genre de trucs, ça reste un mystère pour moi.
Moira le regarda, aussi bouche bée que furieuse.
Elle ne lui avait pratiquement jamais demandé d’aller faire du shopping avec elle ! En fait, elle ne connaissait rien de pire que les jérémiades d’un homme quand elle essayait des chaussures.
Elle tourna de nouveau la tête vers Leslie.
— Ça me fera très plaisir de vous emmener un jour avec moi, lui dit-elle. Et je vous ferai connaître mon amie Rachel. Elle fait à peu près la même taille que vous, et elle a un goût très sûr en matière de vêtements.
— Rachel Westover ? demanda Garret, la bière arrêtée net à quelques centimètres de sa bouche. Vous la connaissez ?
— C’est ma meilleure amie, dit-elle, s’attendant à une énième diatribe quant à la chronique de Rachel.
— Je viens de faire sa connaissance ce soir. Là-bas, au buffet, dit-il en buvant une gorgée de bière. Une femme intéressante.
— Oui, Rachel est très… intéressante.
Et elle semblait avoir fait une énorme impression sur ce Garret Kelly.
Elle inspecta ce dernier du coin de l’œil.
Beau costume, mais pas de cravate. Athlétique mais mal dégrossi. Pas du tout le genre qu’affectionnait son amie.
Etait-il de taille à affronter la dresseuse d’homme ?
Elle réprima un gloussement.
Peut-être que Rachel allait enfin rencontrer un homme à sa taille ? Si c’était le cas, pas de doute, la bataille serait amusante à regarder — de loin.
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«Dompter» Garret Kelly, le sportif le plus en vue de
laville? Si c’est & cette condition qu’elle peut obtenir
une émission sur la chaine de télé locale, Rachel
Westover, la chroniqueuse vedette du magazine
féminin le plus lu de la région, est préte A en passer
par 1a. Aprés tout, malgré la réputation d’homme des
cavernes de ce champion, il ne devrait pas étre trop
difficile de lui faire perdre ses mauvaises habitudes
et de le rendre attentif aux désirs des femmes. Et, plus
précisément, a son désir A elle, se dit-elle avec un
frisson de plaisir anticipé en faisant la connaissance de
Garret Kelly. Car elle n’a jamais rencontré d’homme
qui éveille en elle un désir aussi impérieux...
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Ryan, auteure d’ouvrages érotiques, accepte de suivre
les conseils de son agent et prend rendez-vous avec
un escort-boy, dans un bar...
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